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ÎJ e déclare qu’en donnant au Public mei 
idées, je n’ai eu d’autre intention que le 
bieri général J que ce n’eft ni le delir de 
critiquer, ni de calomnier qui que ce Toit. 

Je prie MM. les Eccléfiaftiques & MM. de 
la Noblefle , dont les fentiments patrio- 
tique$ font connus, ainfî que MM.‘ les 
Privilégiés, de m’honorer de leur protec- 
tion , en facilitant la publicité qu’exigent, 
dans ce moment critique , des réflexions Sc 
des moyens de réformer les abus que je 
propofe ; abus', qui jufqu’à nos jours, ont 
troublé le bonheur de la France. 

Je ne prétends point à l’honneur de dif- 
cuter les intérêts de ma Patrie , en pré- 
fence de la Nation aifemblée. Je ne fuis , 
point un des favoris de la fortune ; je ne 
fuis connu ni d’Apollon ni des neuf 
Sœurs ; à mon flyîe , vous en jugerèz : je 
végète humblement dans mon coin réduit 
à ne former que des .vœux : puiffent-ils être 
entendus, de la Divinité, & pour le bon- 
heur commun ! 

A i 
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Toutes les fommes, aux Chapitres de la 
NoblelTe &. du Clergé, ainfi qu’à celui de 
l’augmentation de la folde des Troupes, 
font toutes tirées de l’Ouvrage de M. Nec- 
ker , fur l ’ Adminijlration des Finances , 
volume II. 
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Hi’attention de la France & de l’Europe 
entière , fur la fituation aâuelle du plus beau & 
du plüs floriflant Royaume de l’univers , a produit 
une fouie d’Ecrits fur les droits de la Nation Fran- 
çaife; & fur la manière dont elle doit aflembler fes 
Etats-Généraux : Affemblée demandée par les dif- 
• fërenrs Corps de la Magiftrature , folemnellement 
& fincérement promife par le Roi. 

Qu’eft-ce qui doit compofer dette illuftre Affera- 
blée ? 

Que doit-il y être agité & difcuté ? 

Ce font deux points fur lefquels on difpute , qui 
peuvent' être facilement décidés. 

Sont-ce les Nobles ? eft-ce le Clergé ? Je ré- 
ponds que ces deux Ordres ne doivent point y 
afïxfter comme Corps ’diftinâs ; mais ils peuvent y 
être admis comme Français & comme proprié- 
taires. . 

De la NoblcJJe. 

{ r % 

Qu’est-ce qu’un Noble ? C’eft un citoyen dont 
les ancêtres ont été ennoblis; c’eft-à-dire , à qui la 

A 3 
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Nation , ou le Roi , a accordé des diflinclions & des 
privilèges , pour des fervices rendus à la Patrie. 

Ces privilèges accordés par la Nation, ou parle 
Roi , peuvent-ils être révoqués ? Oui , ils le peuvent , 
toutes les fois qu’ils deviennent abufifs , & à charge 
à la Nation ; parce que celui qui a le droit de les 
accorder , a celui de les reftreindre ou de les an- 
nuller. 

Tous les Nobles n’ont pas acquis la NoblelTe par ’ 
les mêmes moyens : c’eil vrai; il y en a qui le font à 
prix d’argent, en fe' procurant des Charges qui la 
leur donne, & la tranfmettent à leurs defeendants ; 
d’autres qui , fans être nobles, jouiflent des mêmes 
prérogatives. Ce font ces deux clafles qui paroif- 
iènt les plus jaloufes de leurs privilèges : aulfi font- 
ce les deux dont il faudroit diminuer le nombre; ce 
qui n’eft pas difficile , en fupprimant la vénalité des 
Charges. • 

La NoblelTe ne devroit être accordée qu’au mé- 
rite dans tous les genres": dans bien des caS, elle ne 
devroit être que perfonnelle/ Un Noble eft un ci- 
toyen Français : comme tel , il fe doit à la Patrie ; il 
doit participer ‘aux Charges pécuniaires de l’Etat, 
en raifon de fa fortune ; autrement , il cefle d’être 
noble & Français. * ‘ 

Quelles font les conditions impofe'es aux Nobles , 
lorfqu’on leur a accordé des Privilèges ? 

* . 

Les Privilèges de la NoblelTe ne lui ont été 
donnés,- en grande partie , gue fous l’obligation de 
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fournir,- à proportion de l’étendue de leurs fiefs au 
de leurs terres , un certain nombre d’hommes d’ar- 
mes , équipés & entretenus à leurs frais , de les 
conduire à la guerre par-tout où les befoins de leurs 
fervices, pour la défenfe du Souverain & de la Pa- 
trie l’exigeroient ;ce quelle a fait un certain temps: 
mais depuis que nos Rois fe font chargés de l’entre- 
tien de leurs armées, elle a celle de le faire, & 
même tous les Nobles employés dans les troupes', 
font eux-mêmes payés, & fi libéralement (i), que 
le Corps des Officiers, depuis le plus haut grade 
jufqu’à l’Enfeigne , coûte à l’Etat 4 6 millions fix- 
cents mille livres , & ce Corps ne forme pas la 
vingtième partie des troupes ,.dont l’entretien & la 
paie eft de (2) 44 millions 100 mille livres, Ajou- 
tons [à cela 28 millions ‘de Penfions, 32 millions 
920 mille livres pour l’adminiftration du Départe- 
ment de la guerre (3) , (4) : total de 107 millions 
550 mille livres. 

On répondra que cette fomrne ne tourne pas 
entièrement au profit de la NoblefTe : je répondrai, 
d’abord , que 4 6 millions 600 mille livres font em- 
ployés pour fa folde; que fiir 18 millions de Pen- 
fions , elle en touche bien 20 millions. Quant à l’Ad- 
miniltration ,-elle en a bien un tiers ; & je dis donc 


(1) Adminiflration des Finances, tome II, page 

(2) JJf/n,page 365 i * 

( 3 ) IJem > P a ge 371. 

(4) Idem, page 457, 
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que ces trois objets réunis, forment une fortune de 
77 millions 600 mille livres. 

Indépendamment de ces trois parties , qui ne re- 
gardent que le fervice de terre , il y a celui de la 
Marine , qui eil une dépenfe pour l’Etat , de 45 
millions environ (1). La Nobleffe, emplôyée à ce 
fervice , a une grande part à cette adminiftration , 

& on l’eftime au moins d’un tiers : ce feroit donc 
9 millions à ajourer à 77 millions 600 mille livres; 

& on trouvera le réfultat de 88 millions 600 mille 
livres que coûte la Nobleffe ; ce qui fait le double 
de ce que coûte l’armée compofée en temps de paix, , 
de 200,000 hommes environ. 

La Nobleffe occupe, en outre, toutes les grandes 
Charges à la Cour, de l’adroiniftration du Royaume, 
dans le Corps Diplomatique , qui font très-confé- 
quentes. 

Elle a encore , au rang de fes privilèges , celui 
de prendre le treizième fur toutes les ventes qui fe 
font dans l’étendue de leurs Fiefs & Seigneuries ; ce 
droit eft conféquent t A quelle condition ? Elle ne 
l’a obtenu que pour entretenir , rétablir & conf- • 
truire les grandes routes & chemins publics. Le 
fait-elle ? Non , ce Corps jaloux d’étendre fes pré- 
rogatives & fon autorité , s’eft cru en droit de con- 
traindre fes Vaffaux, qu’il a toujours regardés comme 
fesefclaves, à fournir aux frais de conftrudion •& 
d’entretien , fous la dénomination de Corvée dans 
certaines Provinces dans d’autres , la répartition 


, (0 Adminiftration des Finances » tome II , page 388. 
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s’en eft faite fur les roturiers : 8 c un Arrêt rendu 
récemment par le Parlement, de Normandie , or- 
donne que la dalle des roturiers fera feule grevée 
de cet Impôt; comme s’il n’y eût qu’elle qui profitât 
de l’avantage d’avoir des routes commodes & agréa- 
bles ! 

M. Necker (i) eftime à 20 millions, ce que coûte 
la Corvée : ajoutons donc cette dépenfe ( à celle de 
88 millions 600 mille livres ; nous trouverons que 
la NoblefTe coûte à la Nation 108 militons 6co mille 
livres, ce qui fait plus que le fixième des dépenfes 
annuelles de l’Etat. 

On peut conclure que l’énormité des dettes na- 
tionales , n’a été occafionnée que par l’abus de fem- 
blâbles privilèges: car, enfin, fi la Noblefle eût 
rempli conftamment les conditions qui lui étoient 
impofées , cet accroiflement de dépenfes n’eût pas 
été tel que nous le voyons, puifque depuis quarante 
ans feulement, cette fomme, 108,600,000, forme 
un capital 4 milliards 220 millions environ , dont 
nous avons à payer l’intérêt.annuel , & dont le far- 
deau eft fur le peuple. t 

Que paient la Noblefle & le Clergé pour leurs 
parts ? Prefque rien , le moins qu’ils peuvent ; quoi- 
qu’ils pofsèdent les deux tiers des biens - fonds du 
Royaume. 

Le vingtième rend environ 55 millions; la No- 
blefle en donhe à-peu-près un cinquième : la capi- 
tation rend environ 41 millions; elle paie à-peu-près 


(1) Adminittration des Finances, Tome II, page 458. 
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un huitième, quoique quelques Ecrivains à fes gages, 
pre'tendent faire croire quelle paie cet Impôt pour 
tous ceux qui fout à fon fervice. L’inquifition fifcale 
ne peut pénétrer dans les palais & les châteaux , & , 

ne peut y connoître le nombre d’individus qui- les 
habitent. 

La Taille eft un Impôt annuel de 91 millions : elle 
n’en paie rien ; elle n’eft point fujète au logement 
des troupes , à la milice; au contraire , par le droit 
qu’elle s’attrjfme d’exempter ceux qui font attachés 
à fon fervive , elle rend cette impofition plus lourde. 

Je connois un Magiftrat du Parlement de Norman- , 
die, qui a pour la confervation de fa chalTe , quatre 
Gardes à fa folde , qu’il loge & habille. Indépen- 4 
damment de ces quatre hommes, il en a cent quatre- 
vingt-feize auxquels il permet de porter fa livrée, 

& une bandoulière à fes armes, - qui, comme les 
quatre ci-deffus à fes gages , font exempts de la 
milice & autres fujétions. N’eft-ce pas un abus 
révoltant^ 

Pareil abus fe fait encore fentir dans la partie des 
hommes clafles pour le fervice de mer ; en ce que 
tous ceux qui peuvent obtenir la proteâion des Sei- 
gneurs riverains, trouvent les moyens de s’exempter 
du fervice. Par cette raifon, leur tour vient rare- 
ment. , . 

La NoblelTe paie, le moins qu’elle peut , les impôts 
des villes, connus fous le nom d’Odrois : il en eft de 
même de ceux fur la confommation ; elle fait les 
éluder. 

ê 

~ Jettez les yeux fur la conduite de la Noblclle de 
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Bretagne. Malgré l’Arrêt diâé par la fageflfc du 
Confeil d’Etat de Sa Majefté , du 2.7 Décembre 
1788 , qui prononce que le Tiers-Etat aura, aux 
prochains Etats- Généraux, le même nombre de Dé- 
putés , que l’Ordre de la Noblefle & du Cierge 
réunis: cette Noblefle Bretonne prétend que cet 
ordre des chofes ne doit avoir lieu que dans 1 Af- 
femblée générale de la Nation , & non dans les 
Etats particuliers de cette Province. Elle a la té- 
mérité de foutenir , à main armée, que tous N obier > 
ayant atteint l’âge de 24 ans accomplis , ont le droit 
de préféance aux Etats de la Bretagne. Il en réfulte ^ 
que le nombre de 40 Députés du Tiers-Etat a à 
combattre 1200 opinions nobles, fans le Cierge. 
Quelle difproponion ! 

La population , en Bretagne, eft de 2,276,000 
âmes ; on n’y compte que 1200 nobles , depuis 1 âge 
de vingt-quatre ans jufqu’â l’âge le plus avancé. 
Quelles fcènes de carnage , cette Noblefle offre à la 
poftérité , pour foutenir fes ridicules prétentions ! 

Elle vient de foudoyer fes valets , pour maflacrer les 
bourgeois de Rennes , à coups de couteau ; & , non 
contente de cet affreux moyen , dans le moment où 
la promeffe folemnelle venoit de lui être faite par le 
Procureur- général du Parlement , de punir un des 
coupables , & que la bourgeoise fe retiroit tran- 
quillement chez elle , trente à quarante nobles fortenc 
armés de piftolets, du Palais ou du Temple de la 
Juftiçe, où ils fe trouvoient aflemblés , font lâche- 
ment feu fur elle ? Eft* ce ainfi qu’on foutient des 
droits juftes ? . ' v 
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<5«el foin le Parlement a-t-il pris pours’afTurer de» 
coupables ? Il paro’ît avoir favorifé l’évafion de ces 
infâmes & lâches affaffins , en rendant un Arrêt qui 
déclare le Sénéchal de Rennes, incompétent pour la 
connoiffance de cette affaire , & fe dit feul en droit 
d’en connoître. N'auroit-il pas dû protéger cet Of- 
ficier, lui donner toute l’aflîftance néceffaire pour la 
pourfuite des criminels? Heureufement que ce digne 
Magiffrat a connü la plénitude de fes droits ; & que 
uonobfiant un Arrêt aufli injufte , il a continué fes 
auguffes fondions. L’inftrudion qu’il s’eft procurée, 
a dévoilé les véritables auteurs de cet attentat hon- 
teux. ’ 

Voilà ce qu’a la Nobleffe Bretonne. 

Conduite louable & défmtércjfée de la NobleJJe 
du Dauphiné , à imiter. 

Quelle différence de conduite delaNoblefTedu 
Dauphiné & du Languedoc ! Quel défîntéreffement 
dans l’abandpn de leurs privilèges refpedifs ! Cette 
NoblefTe vient de publier à la face de Vunivers, qu’elle 
renonce à tous privilèges à charge à la nation en 
général ; que les Languedociens , les Provençaux , 
les Normands , les Bretons , lesBéarnois, les Francs- 
Comtois, les Dauphinois, &c., font tous Français; 
qu’ils doivent tous fe réunir pour la caufe commune ; 
qu’ils neconferveront de privilèges , que les honorifi- 
ques, & en tant qu’ils ne ferontnuîfiblesen rien à leurs 
concitoyens. Quel contrafte! Qu’il feroitbeau devoir 
la Nobleffe Françaife réunie & penferainfi! Quelle 
me paroîtroit grande & refpedable ! A ces titres . 
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je la trouverois digne de commander à des Français. 
De quoi ne feroit-elle pas capable ? Quels dangers ne 
, courroit pas fous fes drapeaux , le Soldat Français ! 
rien ne lui feroit impoflible. 

* * Qu’ejl-ce que le Clergé? * 

Cet Ordre qui , lùivant les principes de-fon éta- 
bliffement & les préceptes de fon divin Maître , de- 
vroit être le dernier de tous , fe range & s’élève au 
plus haut degré. Il devroit être pauvre & humble : 
Il eft orgueilleux , & pofsède plus du tiers des biens- 
4 fonds du Royaume , dont les revenus excédant 1 30 
millions, ne fervent qu’à entretenir un luxe effréné, 
fcandaleux , infultant même la Nation, de la crédu- 
lité, de laquelle il a abufé , pour acqnérir, par des 
largeffes mal-entendues , les grandes richefles dont 
il jouit maintenant. 

• Cet Ordre n’exittoit pas dans les premiers âges de 
la Monarchie : il n’eft venu que fous Clovis , qua- 
trième Roi des Francs , & de la première race : il 
. n’a eu de part, que long-temps après , aux affaires 
nationales. Il fe contentoit alors des auguftes 
fondions de Miniftres de la Religion , & ne fe re- 
gardoient que comme les fucceffeurs des Apôtres. 
Ce n’a été que dans les temps de troubles , de fac- 
tions & d’ignorance fuperftitieufe , que ce Corps 
s’eft introduit dans le Gouvernement des affaires de 
la Nation 4 toujours fous le voile fpécieux & appa- 
rent de la Religion. Les temps où il a acquis la plus 
grande partie de fes poffedions aduelles , eft celui 
des Croifades , où les Rois , les Peuples abandon- 
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noient leurs Royaumes , leurs patries , pour aller 

pieufement tuer & mafiacrer des Peuples, qui, à 
leur tour, les maflacrèrent prefque tous , moins cou- 
pables , en ce qu’ils fe défendoierit contre des ag- 
grefleurs infenfés. . . 

Le Clergé , ainfi qu’on vient de le dire plus haut, 
pofsède plus de 1 30 millions de revenus: c’eft donc 
à-peu-prèS deux milliards 300 millions de proprié- 
tés foncières , & il ne paie que le dixième au plus 
de fon revenu immenfe. Il eft exempt , comme la 
Noblefle , de toutes les charges de l’Etat. A quelles 
conditions ? Les mêmes que la Noblefle. Les reni- 
plit-il mieux? Non. Il ne va plus à la guerre, n’en- 
tretient plus de troupes , pas même les hôpitaux 
pour lefquels ils ont obtenu des dons & des au- 
mônes , de la plupart de moribonds , accablés des 
remords des vexations cruelles & tyranniques, qu’ils 
avoient exercées fur leurs vaffaux*: environnés des 
horreurs de la mcfrt , ces malheureux croyant ap- 
paifer la Divinité, fatisfaire à fa juftice, 'ils léguoient 
tous leurs biens à l’Eglife, au préjudice de leurs 1 
héritiers légitimes , & à condition qu’on entretien- 
droit les pauvres & les infirmes. Combien d’hôpi- 
taux fondés de cette manière ! Et qui pourvoit à 
leur entretien ? C’eft la N arion , c’eft le Gouvernement. 

Le Clergé ne donne pas plus de 600,000 liv. , 
encore eft-ce compris dans le dixième ci-defius ; & 
ce don eft connu fous le nom d’oblat. Le Roi paie 
pour l’Eglife ou le Clergé , pour frais (1), un mil- 


O) Adminiftration des Finances, tom. II, page 457. 
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lion 600 raille livres , & , d’un autre part ( r ) , 800 
mille livres; ce qui fait 2,400,000 livres que le Clergé 
devroit payer, & qui font à la charge de la Nation. 
Indépendamment de l’entretien des hôpitaux qui 
coûtent environ 20 millions (2) , fans y comprendre 
les dépôts de mendicité , les arteliers de charité , les 
aumônes & les dons particuliers de Sa Majeflé , coû- 
tent q millions ; les Odrois des Villes , accordés 
aux hôpitaux , & autres , tels que Cfeux fur la viande , 
fur les fpedacles , forment un objet très-important 
& toujours à charge au Peuple , qu’on appelle im- 
proprement le Tiers-Etat. 

C’eft ainfi que l’Ordre du Clergé remplit les con- 
ditions auxquelles il a foufcrit, en acceptant fes pri- 
vilèges de la Nation... Et ces abus exifteroient tou- 


jours ! Non, Français ; il eft temps de les faire dif- 
paroître : le fardeau eft trop pefant : l’ordre de la 
NoblefTe & du Clergé abufent de votre patience. 

Queferoient ces deux ordres , fans le Tiers-Etat ? 
En nailTant, ils fucent le lait du Tiers-Etat: ils ap- 
prennent à lire, à parler, du Tiers-Etat ; les Col- 
lèges , les Académies en tous genres , ne font com- 
pofées que du Tiers-Etat : ils ne vivent. que par le 
Tiers-Etat ; ils ne font vêtus magnifiquement que 
par le Tiers-Etat : ils ne jouiffent d’aucuns plaifirs , 
ils ne fatisfont aucuns? defirs, que par le Tiers-Etat : 


(1) Adip'miftration des Finances, tom. Il , page 457 ; 

& un objet de • 75 0 >° 00 

Et un autre , .• • 50,000 

(2) Idem , page 45 8. 
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ils ne remportent aucune viàoire , ne fe couvrent 
de gloire & de lauriers, que par le Tiers-Etat, & 
par des torrents de fang verfés par le Tiers- Etat. Si 
donc ils étojentahaudonnésà eux-mêmes, quelle l'eroit 
leur exillence ? Qu’ils méditent profondément fur 
une pareille lituation, fi elle leur arrivoit, ce que je 
ne leur fouhaite pas , comme homme, comme Fran- 
çais, comme citoyen. 

• • * 

Des rangs £’ diJUnclions aux États-Généraux. 

C’est donc la Nation Françaife indiftindement , 
qui doit former par fes Députés, les Etats-Généraux 
du Royaume, & d’une manière à ne plus fouffrir 
dans cette illufire Afiemblée , aucune diflindion 
d’ordre , de rang de préféance , autre que le 
Foi, l’on augutte Famille, & les Princes de fon 
Sang. . 

Entre les Dépurés de quelque rang , de quelque 
digrûté qu’ils foient revêtus , l’âge feul doit donner la 
primauté ; oc tous doivent être confondus , comme 
étant tous Français, & n’ayant d’autres intérêts, que 
ceux de la Nation. C’efl: la feule- manière d’éviter 
toutes difcuifions d’intérêts particuliers & tout céré- 
monial ; ce qui fai,t toujours perdre un temps pré- 
cieux., & qui a rendu nulles «ro.ures les Aflemblées 
d’Ktats-Généraux antérieures. Tout autre ordre eft 
vicieux. Par la forme ci-deflus , les opinions fe lè- 
veront par têtes & au ferutin: elles doivent avoir eu 
le temps d’être difeutées ; & ce n’eft jamais au mo- 
ment de les déclarer , qu’on doit les combattre. 

Qualités 
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Qualités requifes pour être député aux Etats- 
Généraux. 

0 • . 

Aucun Citoyen Dépuré anx Erats- Généraux ne 
doit êtrç à la l'olde de la Nation , n' re\êtu d’aucune 
charge f office , ou com'milfion quelconque , foie dans 
l'Aii mini ftrat ion . (oit dans la Finance rait dans la Ju- 
dicaiure, foitdans les armées'; excepté les Miniftres , 
Secrétaires d’Etat, & ceux qui composent les Confeils 
de SaMajefté, & tous autres Officier' Municipaux 
des Villes, ou Juges-Confuls , attendu que cts fortes 
d’offices ne font point à gages , & eu'iis font choi- 
fis librement par leurs concitoyens. 

' Un Député ne doit point tenir à fe? opinions par- 
ticulières ; il faut , autant qu’iT eft pcflible», qu’il 
rempliflè fidellement les intentions de ceux qui l’ont 
choifi ; (Ju’il foutienne leurs intérêts , qui font ceux 
de la Natioh ; qu’il ne felaifîe pas corrompre ; qu’il 
fe pénètre bien que toutes les Nations voifines ou 
éloignées font très-attentives fur tout ce qui fe paf- . 
fera à cette mémorable Affemblée : c’eft d’elle que doit 
dépendre le bonheur de la France. 

Dans la manière de choilir ou d'élire les Dépu- 
tés , les Etats du Dauphiné ont donné les premiers 
l’exemple ; les Etats du Béarn fe font pfropofés de 
les imiter : St fuivons tous leur plarr; il eft fage & 
digne de la majefté du Peuple Français. 

Souvenez-vous que Vous avez à vous plaindre de 
beaucoup de griefs, St que ceux qui en l'ont les au- 
teurs , ne peuvent être prél'ents lorfque vous en fere: 
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le détail aux Etats affemblés. Vous avez à réformer 
une foule d’abus ; & ceux qui font intérefTés à les 
maintenir, ne peuvent fiéger parmi vous: ils ont, 
au contraire , à rendre compte de leur conduite. 

Il eft eflèntiel de fe dépouiller entièrement de tous 
préjugés anciens, qui, jufqu’à ce jour, ont rendu 
les hommes efclaves des Loix antiques & barbares. 
Il faut confidérer que , pour que les Loix foient 
bonnes & fidellement exécutées , elles doivent être 
humaines, douces & févères ; qu’elles foient adap- 
tées aux mœurs de ce fiècle. Ils doivent ( les Dé- 
putés ) s’occuper des moyens propres à bannir le 
vice , en prenant des mefurcs pour affurer le bon- 
heur public. Ils ne doivent point s’occuper d’autres 
chofes , que des intérêts généraux de la Nation. 
Toutes queftions étrangères , comme compliments 
de la part de quelquescorps particuliers de la Nation , 
de quelque Puiffance de la terre que ce foit , bulles ou 
brefs du Pape , réclamation de quelque corps reli- 
gieux ou religieufe , ne doivent être pris en confi- 
dération , que les affaires nationales ne foient abfo- 
lument terminées. La plupart des Etats - Généraux 
qui ont eu lieu dans les différents âges de la Monar- 
chie, ne s’occupoient que de difpute fur les rangs & 
préféance , de letabliffement de quelques corps de 
religieux ou religieufes, de la fuppreffion de quel- 
ques autres, de compliments, des bulles du Pape, 
& de beaucoup d’autres futilités qui en rendoient la 
tenue nulle & fans effet. 

Le premier objet à traiter , eft la dette publique i 
qu’il faut reconnoîrre & affurer pour toujours & in- 
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variablement. On ne peut, fans cela , rétablir la con- 
fiance & la tranquillité de l’Etranger. La répartition 
des impôts doit être le fécond ; & elle doit être jufte , 

& fans égard : la fuppreffion de tous privilèges, à la 
faveur defquels on fe difpenfe de payer fa part des 
tributs que tout Citoyen doit à la patrie : l’abolition 
de la Gabelle, & de toutes taxe§ fur le commerce* 
l’agriculture & l’induftrie du Citoyen. 

Réforme dans la Juftice Civile. 

Qu’iL foit défendu d’appointer aucuns procès, & 
d’y mettre plus d’une année pour le juger, de quelque 
nature qu’il foit. 

Ordonner que tout Procureur, ou autres Officiers 
de Juftice qui manqueroient à la forme, perdroit fa 
charge ; qu’il foie condamné aux frais & dépens , 
que (on ineptie ou fa mauvaife foi auroient occafion- 
nés. Ec dans le cas où fa charge ne lui appartiendroit 
pas, qu’il foit eraprifonné un an, les frais néanmoins 
prélevés fur fon mobilier , s’il n’a pas d’autres biens 
de fonds. 

Il eft affreux qu’un plaideur, obligé de recourir à 
ces Officiers pour défendre fes droits , perde fon 
bien par la faute de ceux qu’il charge de fes intérêts. 

Eft-ce lui, qui neconnoît pas les formes de la Juftice, 
les Loix & les règles des Tribunaux , qui doit fup- 
porter les frais que lui caufe la mauvaife foi des 
Procureurs & des Huiffiers ? n’eft-ce pas celui qui 
commet la faute, qui doit être. puni? 

Qu’il foit défendu à tous Procureurs & Avocats , 
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de fe charger d’une caufe évidemment mauvaife , fous 
peine de perdre leurs charges, de payer folidai re- 
ment, avec leurs clients, les frais, dépens & intérêts. 

Que tous droits de Committimas , au grand fceau 
& au petit fceau, foient totalement fupprimés. 

Qu’un Tribunal , en dernier reflort , n’ait pas plus 
d’étendue , que dijc lieues à la ronde ; autrement , 
cela entraîne des pertes de temps , d’argent, des dé- 
placements, des abfences longues & ruineufes. 

En Efpagne, chaque village a fon Chef de juftice 
Souverain , qui , fecondé!par fes Confeillers , juge défi- 
nitivement toutes les conteftationss qui nailTent entre 
les habitants : perfonne ne fe plaint de fon jugement. 
Il en réfulte qu’il en coûte beaucoup moins , qu’on ne 
fe déplace point ; comme il arrive fouvent en France , 
pour obtenir juftice , qu’on n’obtient pas toujours , 
qu’on paie bien cher. Si on pouvoit calculer ce que dé- 
vore annuellement ce monftre horrible de la chicane , 
on trouveroit qu’il abforbe à la Nation quatre fois 
plus que tous les impôts enfemble , par les frais de 
voyage , de contrôle , de vérification , de Procu- 
reurs , Avocats , Huiftiers , coût de Sentence & 
Arrêt. Il arrive fouvent qu’un plaideur ayant gagné 
fon procès , il eft tellement ruiné , qu’il ne peut pas 
trouver les fonds nécefTaires pour lever l’Arrêt , & 
le faire mettre à exécution , parce qu’il lui faudra 
douze à quinze mille francs pour cette opération : 
que lui fert donc le gain de fon procès ? 

Il arrive encore très-fouvent que d’une diredion 
dont les créances feront d'un million , on en tireroit 
au moins 75 livres pour cent , en s’arrangeant à 
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l’amiable : que, dès qu’un Huiflier ou un Procureur 
en prennent conndiffance , il n’y a pas dix pour 
cent ; & quelquefois eft-on obligé , pour fatisfaire 
l’infatiable avidité des fuppôts de la Juftice , d’y 
mettre du fien. 

Il eft afiez ordinaire à Paris , de voir un No- 
taire, un Procureur, un Huifiier-prifeur , lorfqti’ils 
ont une diredion entre les mains , fe retirer au bout 
de dix ans , avec les uns , 60, 80 à ioo mille livres 
de rente; les autres , avec loà 10 mille livres de 
rente. 

La diredion de M. le Duc de Gèvre, ancien 
Gouverneur de Paris , mort il y a 32 ans, n’efl pas 
encore finie : les créanciers-fourniflèurs , qui n’ont 
point d’hypothèque , ne retireront peut - être pas 
vingt pour cent. Ajoutez l’intérêt de 32 ans : qu’on 
juge, d’après un pareil expofé , fi une réforme n’eft 
pas néceffaire. 

Que , dans une affaire où il eft queftion de difpute 
fur telle ou telle portion de terre , on prenne pour 
Juges , les habitants de la Paroiffe où elle eft fituée : 
perfonne ne peut mieux connoître les propriétaires 
anciens , & juger une pareille queftion , que des 
hommes qui , de père en fils , font établis fur les 
lieux. On dira que cela eft fujet à bien des inconvé- 
nients. Moins que dans la forme préfente : d’ailleurs, 
pour prévenir par la fuite , les abus de ce genre , 
qu’il foit ordonné que chaque propriétaire fafTe 
clorre fes poffeftions , de haies vives. Mais ! dira- 
t-on , comment les Seigneurs chafleront-ils ? Je ré- 
ponds qu'ils chafTeroot dans leurs bois , dans leurs 
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forêts, dans leurs terres ; qu’un citoyen , parce qu’il 
eft noble , n’a pas le droit de m<? troubler dans ma 
pofleflion : le gibier détruit une partie des récol- 
tes ; & je foutiens que chaque propriétaire a droit 
de chafTer tout bétail qui lui devient nuilîble. 

L’avantage qui réfulteroit de cette clôture des 
propriétés , c’eft qu’en les entourant de haies vives 
& d’arbres fruitiers , éloignés les uns des autres à 
égale diftance, elles procureroient du bois de chauf- 
fage aux gens de la campagne , qui , pour s’en pro- 
curer, tous les hivers, dévaftent les forêts. 

Les troupeaux y feroient plus en fûrété contre les 
animaux voraces. 

Les grandes routes , ainfi garnies d’ombrages par 
les haies vives , feroient plus ombragées , & le 
, voyageur s’en trouveroit mieux. Moins de gardes- 
chafle , & plus de bras rendus à l’agriculture ; moins 
de gens exempts de la Milice , moins de procès 

La chaffe eft un impôt cruel , qui accable de toute 
manière le Laboureur, qui doit être aboli. 

Supprejfion de toutes Maîtrifes d’arts & métiers ? 
(y privilèges y relatifs. 

Pour diminuer les procès , il eft encore nécef- 
faire d’abolir les Maîtrifes d’arts & métiers quel- 
> conques , & les privilèges qui en tiennent lieu. 

Tous ces corps d’intérêts , oppofés les uns aux 
autres , font un aliment perpétuel à la chicane ; une 
inquifition infoutenable , qui n’eft pas de l’eflence de 
la Nation Françaife , qui les rend tous ennemis les 
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tins des autres , & gêne l’induftrie du Citoyen, $c 
le commerce en général. * 

SuppreJJion de la vénalité des Charges &* Office^ 
de Judicature.. 

En supprimant la vénalité des charges de Ju- 
dicature, qu’il ne foit plus admis dans. aucuns Tri- 
bunaux d’appel , que des fujets qui n’aient fuivis le 
Barreau , 8c exercé la profedion d’ Avocat pendant 
dix ans ; que dans les Tribunaux en dernier reffort , 
il n’en foit admis aucuns , qu’ils n’aient rempli , 
pendant au moins fix ans, les offices da^ les Tri- 
bunaux d’appel. C’eft un moyen certain d’avoir des 
Juges éclairés, fâges 8c intègres. S’il arrivoit que 
quelqu’un s’écartât de fon devoir , qu’il foit puai fé- 
vèrement, & fuivant la gravité du délit. 

Par ce moyen, on excitera l’émulation des,Colléges 
d’ Avocats : ils fe livreront davantage à cette,.noble 
profeffion ; ils mériteront la bienveillance du Roi , 
la confiance & l’eftime dé leurs Concitoyens. 

Qu’il foit défendu à qui que ce foit , de folliciter 
fes Juges, directement ou indiredement.. C’eft inful- 
ter un Magiftrat , le fuppofer capable de commettre 
une injuftice , que de le prier de vous rendre juftice. 
Ceft ainfi que penfent les Anglais. Les Magiftrats 
Britanniques favent qu’ils doivent rendre la juftice 
à qui elle eft dûe : il n’eft point befoin de les folli- 
citer ; leur porte eft fermée à tous plaideurs , pour 
toutes affaires dont ils doivent prendre connoif- 
fance ; 8c qui oferoit enfreindre cei Loix , feroit 
accufé comme fédudeur. 
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Qu’il foit accordé à chaque Jug* , des honoraires 

en état de leur procurer une aifance honnête , une 
repréfentation impofante à la multitude, qui leur 
guérite le refped de leurs citoyens. 

Juflice Criminelle. . 

Cette partie de notre JurifpruJuice CrinarneUc , 
où il elj queflion de prononcer fur la vie des hom- 
mes , ex’^e lés réformes les plug conféquentes & les 
plus fagement combinées : auffi le Roi s’cft-il pro- 
pofé d’en faire ; il a donné des ordres pour .qu'on 
s’occupe fans délai , de cette branche de Légiflation. 
Il" y met toute la prudence & la circonfpe&ion 
qu’exigent d’anciens ufages , & préjugés trop long- 
temps; refpedés , & qui femblent confacrés par le 
temps. 

Ce t augiiife Monarque ne veut pas, tout-d’un- 
coup , fiippr-nief ta peine de mort, quoiqu'il foit 
bien perfuadc qu’aucun de nous , quelque puiflant 
qu’il foit , n’a le droit d’ôter la vie à fon fem- 
blable. 

En effet , pouvons-nous ôter la vie à qui nous 
n’avons pu la donner? Non: par cette raifon , nous 
ne devons pas condamner à la mort , cdlui qui'la 
donne à un autre. On répond à cela , que c’ell la- 
peine du Talion ; & moi je dis que ce droit ne nous 
appartient pas, A que la Divinité ne Ta communi- 
qué à aucun A .-Isus, .& quelle n’a partagé , ni di- 
vifé aucune partie de la puilfance à aucuns mortels: 
car, lorfque Caïn eut , par un effet de fa jaloufie. 
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tué fon frère Abel , Dieu ne voulut pas le punir par 
la perte de la vie ; il fe contenta de lui imprimer 
au front , un ligne ineffaçable , afin qu’il eût tou- 
jours fon crime devant les yeu* , & qu’il fût re- 
connu de fes femblables. Voilà la punition que 
lui impofa la Divinité. ' ,* \ ■ • 

Comme cette adion d’ôter la $ie à fon prochain , 
offenfe diredement la Majefté divine , à elle fe*ule 
appartient le droit de la punir de la manière qu’il 
lui plaira : Et pour nous , que cela ne regarde 
qu’indiredement , nous devons nous contenter de 
veiller à ce qu’aucun de nous ne trouble l’ordre & 
la tranquillité fociale. Et., s’il arrive que quelqu’un 
fe rend coupable d’homicide , irifligeons-lui une 
peine afflidive pour la vie : forçons le coupable au 
repentir. C’eft par une punition plus rigoureufe que 
cruelle , que nous parviendrons à*détruire le crime. 
Rendons , malgré lui , le malfaideur utile à la 
fociété. L’Empereur Jofeph II, aduellement régnant 
en Allemagne, nous a montré l’exemple. Imitons-Ie; 
employons nos criminels à des travaux utiles 8c 
périlleux. Combien facrifie-t-on de pères de fa- 
mille à des ouvrages dans les entrailles de la terre, 
du fein de laquelle fort un air émpoifonné , qui 
emporte tous ceux qui s’y préfentent ! témoin ce qui 
eft arrivé , il y a quelques années , à la Porte Saint- 
Antoine à Paris , à la vifite d’un égout. 

La peine de morf contre quelque crime que ce 
foit, eft cruelle & barbare : elle l’eft encore plus 
contre le vol domeftique ; & j’flfe dire quelle pro- 
page le crime au-lieu de l’arrêter ; & la raifon que 
j’en donne , la voici : 
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Ion domeftique me vole une fomme , ou effet 
quelconque ; la répugnance naturelle à toute ame 
fenfible , que jei reffens , de le livrer à la juftice 
inexorable des humains , 6t par conféquent , à la 
mort,, m’empêche de le dénoncer : je me contente 
de le renvoyer , 6t même je ne veux pas faire con- 
noître le motif qui me force à le renvoyer. Il entre 
au fervice d’un autre Citoyen , même faute , & 
même répugnance; & toujours ce malheureux , vi- 
vant avec les mêmes défauts & les mêmes penchants 
au vice , loin de fe corriger , s’y plonge davantage, 
3c finit , ne pouvant plus trouver de fervice , par 
s’affocier des âmes aufïï foibles par l’âge , que par les 
fentiments, qu’il élève & accoutume aux crimes 3c 
aux brigandages les plus affreux : voilà la pépinière 
des fcélérats , defquels la Juftice , par une Loi fan- 
guinaire & inhumaine, prétend nous garantir. 

Si , au contraite , on ne prononçoit qu’une peine 
rpour un temps , ou pour la vie, félon la nature du 
délit , un maître feroit moins indulgent; fur de con- 
ferver les jours de fon domeftique , il ne fe feroit 
point de fcrupule de le dénoncer , & de le faire punir. 
Cette Loi douce & févère corrigeroit , & feroit plus 
d’impreftion fur’ceux qui auroient quelques difpofi- 
tions au crime. 

Autre abus dans la Juftice Criminelle à réformer; 
c’eft celui de rendre à la fociété , un individu flétri 
par la Juftice ; c’eft un peftiféré qui l’empoifonne. 
Comment eft-il poflible d’imaginer qu’on regardera 
cet homme flétri^j^Les trois quarts 6c demi de ceux 
.fouettés , marqués , 6c ayant fini leur temps aux 
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Galères , retombent entre les mains de la Juftice.' 
Ceux qui, en conféquence de leur jugement, font 
fouettés & marqués , font bannis du lieu de leur de- 
meure; en exécution de leur Sentence ou Arrêt , on 
les fait fortir par une porte, ils rentrent , le même 
jour, par une autre î c’eft un fait avéré. Quel Fabri- 
cant , quels font ceux qui voudront donner de l’oc- 
cupation à ce malheureux ? Tous les Ouvriers le 
fuiront. Peut- il faire autre chofe , que de conti- 
nuer fes infamies ? Il s’aflocie donc avec des jeunes- 
gens fans expérience , qui , ne le connoiflant point» 
fe lient avec lui ; il leur infinue fes mêmes principes; 
par degré les accoutume au crime , & en forme 
une bande de fcélérats , qui fe répandent dans 11 
fociété , sûrs qu’ils doivent fubir la peine originelle 
de mort, attachée à tous les humains: pour eux, 
elle n’eft.rien ; & que mourir plus tôt ou plus tard» 
c’eft la même chofe. De plus, fe perfuadant de tou- 
jours échapper à la vigilance des Loix, ils fe livrent 
à toutes fortes de crimes. C’eft fe faire illufïon , de 
fe flatter qu’une légère punition les corrigera : la 
Juftice févit plufieurs fois contre les mêmes hommes. 
C’eft fe faire illufion , de croire encore que l’appa- 
reil du fupplice en impofe aux fcélérats : on voit , 
toutes les fois qu’il fe fait quelqu’exécution , des 
malheureux qui volent dans les poches. Que fe difent 
ces hommes voués au crime?’ qu’un inftant de fouf- 
france & de douleur eft bientôt paffé. Voilà l’impref- 
fion que faiUur eux, l’appareil redoutable du fupplice. 
Combien y en a-t-il qui, dans ces derniers îemps, 
confervent tout le fang-froid poffible ? témoin ce 
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Bizet , qui , au moment où , au Bailliage de Rouen, 
on lui lifoit fa Sentence, faifoit pirouetter fon cha- 
peau , en difant : Ce ritfl que cela? Et n’a-t-on pas 
vu Defrues, cç fameux fcélérat, conferver jufqu’au 
milieu des flammes , tout le fang froid poflible ? Je 
conclus donc qu’il faudroit, pour un temps, ou pour 
la vie , condamner de femblables fujets , à des tra- 
vaux infâmes & vils , ou à une prifon perpétuelle ; .. 
les promener de temps à autre , dans le lieu de leur 
naiflance , chargés de chaînes : pour un temps, lorf- 
qu’un coupable, après une époque déterminée, aura , 
çonftamment , par une conduire réglée , prouvé ut» 
fincère repentir ; pour la vie , lorfqu’il n’y aura au- • 
cune apparence de changement. Et celui à qui vous 
rendrez la liberté, qu’elle lui foit rendue avec autant 
d’appareil; c’elt-à-dire, par un Arrêt, dans lequel il 
fera expreflëment défendu de lui faire aucuns repro- 
ches fur le paffé, fous les peines que l’on prononce- 
roit à cet égard ; par la raifon que la focîété étant 
\ fatisfaite & vengée, la Juftice lui faifant grâce, 

.elle doit le recevoir dans fon fein , comme un mem- 
bre à qui elle doit procurer l’exiftence , s’en étant 
rendu digne par fa réfignation à fupporter la puni- 
tion qu’elle lui avoit infligée. 

Voilà ce que répondent les âmes froides & inhu- 
maines ; li un homme eft fouetté & marqué ou con- 
damné aux galères , après avo-ir fubi ce châtiment , 
commet de nouveaux crimes , on le fera pendre, ou 
rompre, ou brûler. Belle confolation ! Beau fpeda- 
cle! Comment des hommes penfent-üs ainli? Ils 
oublient, ces hommes cruels & fanguinaires , qu’il 
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faut vingt ans pour former un homme. Et moi je 
dis qu’il faut leur ôter les moyens d’enfammettre ; il 
faut le punir, en le faifant vivre le plus long-temps 
poffible : fon fupplice fera plus long , il fera une 
impreffion plus profonde. 

Je parlerai point de la néceflîté d’accorder 
un Avocat à tout accufé quel qu’il foit; de dédom- 
mager l’innocence faufTement accufée : notre au- 
gufte Monarque a déjà manifefté fes intentions bien- 
faifantes fur ces deux objets , & vient de nommer 
une commiflion pour examiner les moyens propres 
à adoucir le code pénal ; je ne doute point que 
le travail de cette commiflion ne remplifTe les vues pa- 
ternelles du Souverain & ne mérite l’approbation de 
la Nation. 

Réforme de toutes les Coutumes , Poids ,Mefures ; 

Aunages & Arpentage. 

Sa Majesté Louis XVI eft le premier Mo- 
narque Français , qui ait fagement dit qu’il ne falloir, 
qu’un Roi , qu’une Loi & qu’une Cour d’enregiftre- 
ment. 

En effet , quel ridicule d’être fournis au même 
Prince , de ne pas avoir la même Coutume , le même 
poids , la même mefure , le même aunage 8c le 
même arpentage. Quelle bizarrerie dans le partage 
des fucceflions! Pourquoi dans la Normandie , des 
Loix différentes ? Quoi de plus barbare & de plus 
révoltant , que de douze enfants, l’aîné ait à lui 
feul les deux tiers de l’héritage de fes pères , encore 
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fapartdans le refte , que les onze autres ne puiffent 
meme pas dilpol’er du peu qui leur refle. La nature 
n’a point établi une pareille Loi , une femblable diffé- 
rence. On ne peut pas foutenir que la Nation entière 
ait conlenti à une telle inégalité dànsles partages.Tous 
doivent être égaux & ne coûtent pas moins de foins 
& de peine aux auteurs de leurs jours. Qui donc à 
pu folliciter cette Loi ? Qui y a confenti ? Qui lui 
a donné la fan&ion quelle paroît avoir? Ce ne font 
que des gens en crédit & la force à la main , des 
hommes jaloux de puiffance & de réunir tous les 
biens , toutes les terres en une poignée d’indi- 
vidus. 

Or, je demande à tous les Français, qui font 
ceux qui s’oppoferont à l’abolition d’une telle Cou- 
tume ? Elî-ce la Nation ? Non; elle en follicite la 
réforme & prétend être rétablie dans tous fes droits. 
Il n’y a donc que les aînés qui puiffent s’y oppofer ; 
mais ils font en petit nombre : je ne vois donc pas 
de puiffance affez forte pour empêcher la deftrudion 
d’un ufage auflï barbare. Le Roi n’a qu’à dire: Nous 
le voulons , & il Nous plaît ; à coup sûr il fera 
fécondé par tous fes fidèles Sujets. 

Le Bois de chauffage vendu au poids. 

Dans les Provinces Méridionales de la France, 
le bois à brûler fe vend au poids : moyen sûr pour 
ne pas être trompé par le Marchand , qui le vend 
à fauffe mefure , ou dans la manière de le faire 
contenir dans la membrane , ne donne pas la quan- 
tité qu’il eft obligé de donner. 



( 3i ) 

On peut diftinguer trois fortes de bois ; le bois 
neuf, le bois flotté & le fagot ; il eft poflible de 
fixer à chacune de ces fortes , un prix à la livre ou 
au quintal , d’après l’eftimation du prix que coûte » 
aujourd’hui la corde de bois dans la forêt en état 
d’être employé au chauffage. 

Que ce prix une fois fixé , foie invariable , parce 
que c’eft un des articles de première néceflité. 

Magafins publics de tous objets de première ni- 

cejjité y & du prix fixé & invariable à chacun. 

Il eft d’une néceflité abfolue d’établir dans toutes 
les Généralités du Royaume, différents magafins pu- 
blics de bleds, farine, feigle& d’orge, ainfi que de tous 
autres grains néceflaires à la nourriture du Peuple; 
qu’ils foient approvifionnés au moins pour dix-huit 
mois, fans le courant , & avoir attention de toujours 
confommer le plus ancien. C’eft dans ces magafins 
où le Boulanger iroit prendre chaque femaine , ce 
qu’il auroit befoin pour fa confommation : il eft à pro- 
pos que le prix en foit modérément fixé & invaria- 
blement , ainfi que tous les autres objets ci-deflùs 
mentionnés. 

On permettroit alors au Laboureur , de vendre à 
l’étraHger , le furplus de fa récolte. 

Il feroit bon d’encourager aufli la culture des 
pommes de terre, ne fut- ce que pour la nourri- 
ture des beftiaux. 

Il feroit à propos d’avoir des magafins de vins 
dans les Provinces où il n’y a pas d’autre boiffon ; 
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de cidre où ce liquide eften ufage , & de bière dans 
les pays où elle eft commune ; que les prix égale- 
ment modères & fixés le foient invariablement. Eft- 
, il naturel que celui qui, par fon travail, procure tous 
fes biens , n’en jouifie pas, & qu’il foit réduit à boire 
de l’eau ? Les produdions de la terre lui appartien- 
nent comme au riche. 

. Que la viande foit également modérément taxée , 
& invariablement. Pour parvenir à ce but , établirons 
«ne prime dans toutes [es paroiflés , pour celui qui 
élèyera leplps beau trotf peau^e bêtes à cornes : c’eft 
un moyen efficace d’en multiplier le nombre. Plus 
lé Peuple fera aifé, & moins il fera i/icieux. Il n’y 
a que la misère ,qoi enfante le crime. Le Journalier 
eft content lorfqu’il peut fe procurer le nécef- 
faire. L’aifance corrige les mœurs , en joignant à 
propos h 'févcritp contre la mçndiciré fille de la 
parefle. 

Il feroit à propos que dans les villes , il y eût 
pour l’Ouvrier , des magafins où on lui diftribuât 
le fagot de bois au prix qu’il coûte lorfqu’on le 
prend au cent : il le paie aduellement un grand tiers 
de plus que s’il l’achetoit au cent, & ce , parce qu’il 
p’a pas les facultés d’en faire fa provifion, N’eft-ce 
pas pour lui un Impôt cruel» joint à tous ceux 
qu’il paie pour tout ce qu’il confomme, qui l’acca- 
ble , & réduit à rien le fruit de fon travail. 

Il pourroitdonc être établi dans chaque Paroifle, 
fuivant fon étendue , un ou pliffieurs magafins de 
bois , charbon & tourbe , où on diftrrbueroit ainfï 
que ci-deffus , à tous ceux qui fi? préfenteroient , en 
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je payant ainfi qu'il feroit taxé. Tous Gouvernements 
fages ne doivent point perdre de vue de fi fages 
précautions. Il n’y a jamais eu d’émotions populaires, 
que parce qu’on n’a pas prévu les befoins du Peuple. 

Il faut encore veiller avec une attention fcrupu- 
leufe , à la conduite des boulangers , qui, très-fou- 
vent, ne donnent pas le poids. Si on leur donnoit 
une pièce de monnoie qui n’eût pas le titre & la 
valeur fixée par le Prince', ‘la prendroient-ils ? Non. 

Par la même raifon, pourquoi ne donnent-ils pas 
feize onces à leur livre de pain ? C’eft un vol mani- 
fefte, qui ne doit pas refter impuni. , 

Un autre abus qui me parole intolérable, & 
cependant qu’on dit aütorifé par un Arrêt du 
Parlement de Normandie , eft de donner à la livre 
de pain blanc , quatorze onces, au lieu de feize qu’elle 
doit avoir. Je demande donc qui eft la puiftance que 
a décidé que telle ou telle monnoie vaudroit tant ? 
que la livre feroit compofée de feize Onces ? Je ne 
connois que le Roi, qui repréfente la Nation : il 
n’y a donc que lui. S’il n’y a que lui qui ait ce droit , 
il n’y a donc que lui qui puifle augmenter ou dimi- 
nuer cette valeur : tout autre que lui ne peut 6 c 
ne doit le faire. Le Parlement n’a d’autre pouvoir 
que celui de veiller à l’obfervation des Loix & de 
punir quiconque s’en écarte. . , > 

On dit à cela que cette Cour fe crut en droit , 
en 1725 , vu la cherté du pain , en faveur des 
pauvres , de permettre aux Boulangers , de ne don- 
ner que quatorze onces à la livre de pain blanc; 
mais encore une fois , quelque louable que foit Je 
tqotif, cette Cour n’a pas le droit de mettre ad 

C , 
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Impôt , fi elle tfeft autorifée par une toi exprefledu 
Prince , & c’en eft un que de diminuer un poids ou 
une valeur. Si elle prétend être utile aux pauvres 
elle doit le faire de fon bien. La charité ne fe com- 
mande pas ; elle ne demande qu’à être excitée par 
l’exemple. • 

Le Boulanger eft le feul qui ait profité de Cet 
avantage , puifque depuis foixante - quatre ans , il 
gagnefur la livre de painblancun huitième, ce qui eft 
confidérable outre le prix plus haut que fur les deux 
qualités inférieures , qui fait un dixième de plus de 
bénéfice , du prix de la police , indépendamment 
de ce gain net de dix-huit à dix-neuf pour cent. 
Aujourd’hui le pain blanc , taxé à trois fous huit 
deniers , fe vend quinïe fous les quatre livres ; il ne 
devroit valoir que quatorze fôus huit deniers , ou 
neuf, par rapport au fort denier qui doit être à fon 
avantage : d’un autre côté , un pain de fix livres qui 
doit pefer quatre-vingt-feize onces , je l’ai vérifié , 
& j’ ai trouvé cinq onces de moins fur les quatre- 
vingt-feize onces. Plufieurs particuliers ont trouvé 
qu’ur. pain , dit régence , de deux livres , devant 
pefer 'Amant l’Arrêt de la Cour , 28 onces , n’en 
avoit que vingt & demie ; comme on voir , le Bou- 
langer fait par cette manœuvre frauduleufe un bé- 
néfice de plus de vingt-quatre pour cent, indépen- 
damment des dix-huit ci-deflus indiqués ; ce qui lui 
donne quarante-deux environ pour cent de bénéfice 
net.Son pain ordinaire nelui donne pas le même béné- 
fice à la vérité ; il y a des Boulangers qui vendent 
beaucoup plus de paÿi blanc que de pain ordinaire. 
RéfléchifTons , Citoyens , fur un tel abus. ’ • 
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Pourquoi tout Citoyen ne partage-t-il pas cet 
Impôt? Que tous indiftindement paient un Impôt pé- 
cuniaire, & que du produit de cette contibution, 
on conftruife un corps de caferneç, fur un terrain 
inutiles. Il en eft dans prefque toutes les Paroifles 
de la campagne, connus fous lenom deCommunes; 
il en eft dans prefque toutes les villes , connus fous 
le üom de Domaines. Pourquoi ne pas employer 
ces moyens ou quelqu’autre femblable ? Pourquoi 
les troupes ne camperoient - elles pas comme en 
campagne , fous des tentes ? Ce feroit le parti le 
moins difpendieux. 

En attendant que l’on ait adopté l’un de ces deux 
partis, pourquoi les Seigneurs St ces riches Ab- 
bayes ne logent-ils pas? Ces deux Ordres occupent 
des Châteaux vaftes & commodes , il leur en coû- 
teroit moins qu’à un malheureux Payfan ou Bour- 
geois, auxquels on envoie fouvent deux ou trois 
hommes ; dans les campagnes quatre ou fix , aux- 
quels il faut fournir lit , bois , chandelle St fel ; 
encore pour prix de ce fervice , fe trouve-t-il dans 
le nombre de ces troupes , des frippons qui volent 
ce qu’ils peuvent attraper. Il arrive fouvent encore 
qu’un petit Bourgeois ou Payfan n’a que ce qu’il lui 
faut pour le coucher de fa famille , qu’ils font forcés 
de céder leur lit.* 

Pourquoi dans les villes tant d’exemptions ? Pour- 
quoi tous les Citoyens d’une ville font-ils exempts i 
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N’eft-ce pas également pour la défenfe de ce privi- 
légié que ces troupes font entretenues , payées & 
qu’elles marchent ? Quelle foule d’exemptions ag- 
grave le fardeau du Citoyen fans proteâion ! Fran- 
çais , vous vous devez à la Patrie. 

Augmentation de la paie des Troupes. 

Les troupes de France ont à peu de chofe près, la 
fnême paie qu’elles avoientil y a cent ans, & les 
denrées font plus de njoitié plus chères. Pourquoi 
ne pas augmenter à proportion la folde de ces braves 
gens ? 

Ne feroit-il pas poflible, en augmentant cette 
paie, de les employer plus utilement en temps de 
paix ? Ne pourroir-on pas les occuper à la garde 
des Barrières reculées aux frontières du Royaume, 
pour y protéger la perception des Droits d'Entrée 
& de Sortie de toutes les marchandées ? Ces trou- 
pes ne font-elles pas foudoyées & entretenues par 
la Nation ? Ne doivent-elles pas être à fes ordres? 
Doivent-elles refufer le fervice, de quelque nature 
qu’il foit ? Pourquoi entretenir une foule de Com- 
mis, dès qu’on peut s’en pafler? On répondra: qui 
remplacera ces troupes eq temps de guerre, lorf- 
qu’elles feront obligées de marcher contre l’ennemi 
étranger ? Je crois que pour y fuppléer , un Piquet 
de chaque Régiment , defliné à recevoir & à drefler 
tes recrues au maniement des 3rmes , ou les ba- 
taillons Provinciaux, attachés à chaque Régiment, 
ponrroient faire ce fervice. D'ailleurs , vos frorv- 
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tièreS, en temps de guerre comme de paix, ne doi- 
vent pas être dépourvues de troupes fur les côtesj 
maritimes : les Gardes-Côtes feroient ce fervice en 
temps de guerre. 

La garde de l’intérieur du Royaume , la sûreté 
des grandes routes &Mes campagnes, ne pourroit- 
elle pas être confiée à nos troupes de Cavalerie & 
de Dragons ? Servir la Patrie contre l’ennemi étran- 
ger ou domeflique, n’efl-ce pas toujours fervir la 
Patrie ? 

Nous avons 24,000 hommes de Cavalerie fou$ 
diverfes dénominations , & nous entretenons un 
Corps de MaréchaulTée de ^.30 hommes , qui coûte 
chacun 730 liv. pour folde (1), habillement & re- 
monte de chevaux, ce qui forme 2,524,480 livres 
que nous occupons à ce fervice : ne feroit-ce pas 
une économie réelle d’y occuper notre Cavalerie , 
qui s’en acquitteroit infiniment mieux, en mettant 
8000 hommes , qui chaque année ou tous les deux 
ans, fe relèveroient? Il n’y a pas de doute qu’ils fa-, 
tigueroient beaucoup moins que 3430 hommes, fut 
lefquels il faut ôter la Maréchauflee de l’Ifle de 

Corfe. « 

* 

Invalides de la Marine . 

Cette clalTe de fujets aujourd’hui fi précieufe arç 
foutien de l’Etat, & à la protedion du Commerce, 


(.1) Adminiflration des Finances , tome TI , page 418. 
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comme à fa profpérité ; eft celle qui paroît la plus 
abandonnée dans fa vieillefle. 

Il faut avoir 60 ans pour obtenir ço ou ioo liv. 
par an , ou avoir perdu un bras ou une jambe pour 
obtenir la penfion de 300 livres : cela paroît plus 
quefuffifant à des gens qui eux-mêmes n’ont pas allez 
de 4 & 500 mille livres de rentes. On calcule 
que tel homme qui a facrifié fa vie , a couru mille 
dangers, peut & doit vivre avec 5 , toou 15 fols 
par jour ; qu’il s’entretienne , fe loge avec fi peu- 
On ne veut pas voir que ce Marin qui follicite cette 
faveur bien méritée , eft un père de famille , qui a 
quelquefois une femme infirme , des enfants en bas 
âge à élever ou à établir. , 

Le Commerce, avec le fecours de ces malheu- 
reux , fe procure des richelfes immenfes ; & pour 
lui , & pour l’Etat , ne pourroit-il procurer à ces 
infortunés, un fecours plus efficace ? 

Je penfe qu’une légère impofition fur toutes les 
cargaifons , à proportion de leur valeur réelle, 
pourroit contribuer à augmenter les fonds deftinés 
aux Invalides de la Marine. Ce feroit bien là re- 
connoître les bienfaits que Sa Majeftc a déjà verfés 
fur le Commerce , en fupprimaot plufieurs impôts 
qui le gênoient. 

Il faut obferver que tous Içs Marins paient déjà 
fur leurs falaires au fervice du Roi, 4 deniers 
qui leur font retenus par livre , & 6 deniers au 
lèrvice du Commerce. Ces retenues font exade- 
ment verféçs dans la caille des Invalides de la Ma- 
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fuie t- c’eft donc déjà un fonds qu’il ne s agit que 
d’augmenter. 

Je defirebien fincèrement que k Commerce pren- 
ne cet objet en confidération. 

J’eftimerois que letraitement pour les Capitaines ,, 
fût de 600 livres dès qu’il feroit prouve etre dans 
l’indigence ; de 300 livres pour tous les Matelots , 
de 4 <o pour un homme qui auroit perdu un bras 
ou une jambe, & de 600 pour les deux bras ou les 

deux jambes. 

Ne pourroit-on pas admettre à l’Hotel Royal des 
Invalides tous les Marins qui auroient ete bleffcs 
ou mutilés ? Ils ont fervi la Nation & leur Prin- 
ce , ainfi que tous ceux qui y font admis. 

Supprtfîion des droits payés à chaque mutation 

Z pour #4“ « t0 “ r * 

Rome. v 

On entretient le luxe , l’ambition & l’orgueil de 
la Cour de Rome en lui payant une fouk de 
droits , qui forment annuellement des radiions 

* . . , feuler les Peuples? N ont-ils 

Pourquoi continuer de fouler les r P 

pas allez à donner pour foutemr lEtat, entre» 

nir les Hôpitaux? Ces fonds feroient plus quefuf- 

fifants pour ce dernier objet. ... 

Les Apôtres n’avoient point une Cour brillante 

& fuperbe ; ilsn. failbienc conmboer « P 

fance de la terre ; ils exhortoient les Chretie 

leur temps à la charité envers leur prochain , 

- C 4 
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contenaient du néceffaire : pourquoi leurs fuccef- 
feurs ne font-ils pas de même , ou du moins ne fe con- 
tentent-ils pas d’une honnête aifance ? II faut employer 
ces millions plus utilement : il faut payer la dette 
publique ; c’efl notre premier devoir ; foutenir la 
majefté du peuple Fiançais, l’éclat du Trône , & 
la dignité du Monarque ; pourvoir aux befoins de 
nos hôpitaux. Voilà ce que la religion nous com*. 

mande. • • • •• 

!.. 

» 

Aliénation des Domaines de la Couronne irrévo-' 
- cablement le rachat de tous ceux qui Vont 
été pour un temps , ou ufurpés. 

La Nation afTemblée a le droit inconteftable de 
faire rentrer le Roi dans fes Domaines , & de les 
aliéner pour toujours. Le befoin & la néceffité de 
remplir le déficit aduel , & de trouver les fonds 
fuffifants pour éteindre une dette fi facrée , doit 
nous inviter à Chercher & à faifir tous les moyens 
pclïibles pour atteindre ce but. r '• 1 - 
! On ne doit point héfiter à prononcer l’aliénation 
des Domaines de la Couronne , parce que l’expé-' 
rience prouve aflez que les fiinples engagiftes du 
Domaine ne font d’aucune reffource , & en occa- 
fionnent le dépérifiement. On le laifle dégrader , on 
le dégrade même , pour que le Roi n’ait pas intérêt 
de le racheter. - ‘ 

Les perfonnes puiflantes qui ont ufé de leur 
crédit , pour obtenir, à titre d’engagement , des 
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Seigneuries Domaniales , emploient ce même crédit 
pour en empêcher le rachat. Il arrive fouvent que 
ces ventes faites à vil prix , pour un temps limité 
ont pour les engagiftes l’effet de ventes perpétuelles^ 
fans donner lieu au droit de mouvance envers le 
Roi , par des mutations. 

On ne fauroit trop multiplier les propriétés , fie 
par conf'équent trop divifer les Dopaines , foit pour 
les améliorer ou augmenter les produdions , foie 
pour en faciliter les mutations & accroître le pro- 
duit des mouvances. 

II arrive encore que les Officiers du Domaine 
n’ayant pas d’intérêt dired à fa confervation , le 
perdent tellement de vue , qu’il devient facile de le 
dénaturer , & de le confondre avec leur patri- 
moine. 

Ainfi dépériflent & fe perdent les fonds d’ut» 
Domaine, dont les revenus fuffifoient autrefois 
aux dépenfes de la Maifon Royale , à fon foutien» 
& à l’éclat du Trône. 

II eft donc d’une néceffité àbfolue d’aliéner irré- 
vocablement, & pour toujours, les Domaines delà 
Couronne. 

Nccefité de divifer Us grandes Fermes , & dt 
- n'exploiter qu'une Fermedetrois charrues. 

Qu’A l’avenir on ne puiffe fe charger de l’exploi- 
tation de trois , quatre à cinq Fermes à-la-fois ; 
^u’un Laboureur ne pujlfe occuper une Ferme au- 
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delà de trois charues : il eft impoflïble de b ien foigner 
unç terre trop confidérable : forcé de confier fes 
intérêts à des fubalternes , qui n’en ont aucuns à la 
confervarion de la chofe, la négligent : delà moins 
de produdions & plusse perte en tous genres. 

Qu’un Fermier ne puifle donc occuper plus de 
trois charrues, & qu’il ne puifle être admis à aucune 
adjudication de ^aux. Par cette précaution , vous 
augmenterez les familles de la campagne âc les 
produdions de la terre ; vous y répandrez l’aifaacev . 

SuppreJJion de toute Loterie * 

La Loterie eft la fource de toutes les infortunes : 
elle excite le vol : elle occafionneunbouleverfemen* 
terrible daps les affaires , & n’enrichit que Us Ad- 
miniftrateurs. 

L’efpérance illufoire fait naître le défefpoir , pro- 
duit le fuicide. 

. J’ai connu un Marchand de Soierie à Paris , qui 
mourut à d 5 ou 70 ans, ayant joui de toute la 
confédération accordée à l’honnêteté du Citoyen, 
qui ayant eu toute fa vie la manie de la Loterie, a 
fini fes jours insolvable, ayant confommé, à ce jeu, 
fa fortune , celle de fes enfants , de deux de fes fœurs* 
& enfin celle de fes créanciers. 

Tout le monde connoît l’hiftoire de ce Clerc de 
Notaire à Paris, qui, il y a quatre à cinq ans,,facri- 
fia environ trois à quatre-cents mille livres , que la 


DigitîzeQtty 



(43) , 

confiance publique avoit placées entre fes mains.! 
L’envie de s’enrichir promptement lui fit tout ha- 
zarder. Combien de malheureuk Ouvriers y portent 
le produit de leurs journées ! Combien de domefti- 
ques volent leurs maîtres, pour courir après ce qu’ils 
n’attrapent jamais! 

Ne fournilTons jamais (es moyens de commettre 
le crime , il y en aura bien moins. 

Ce font 4à tous les abus dont les Députés du 
Tiers-Etat ont à demander la réforme aux Etats- 
Généraux aflemblés. S’il en eft d’autres que je ne 
connoifle pas, comme j’en fuis convaincu , il eft du 
devoir de tout vrai & fidèle Citoyen , de les dé- 
voiler. J’ai fait ce que j’ai cru devoir faire. 

Il ne me refte plus qu’à déclarer mon opinion 8c 
mon vœu fur le choix de quelques-uns des Députés 
du Tiers-Etat aux Etats-Généraux. 

Je donne mon fuffrage, & mon vœu eft pour 
M. Elie le Fèbvre, Négociant de Rouen ; — M. Ale- 
xandre Fonterai, Négociant de Rouen; — M. Da- 
vrac, Maître de Poftes de la Mailleraye; — M. Gué- 
dry, Procureur à la Cour des Comptes, Aides & 
Finances de Normandie , & Receveur de je ne fais 
quels Deniers; — M. Thouret, Avocat au Parle- 
ment de Normandie. 

Je déclare que je ne connois diredement ni indi- 
redement aucun de ces Mefiieurs , autrement que 
par la voix publique, qui ordinairement eft la moins 
fufpede. 
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Puiflent les vœux fincères que je fais pour la 
régénération de la France , rôt le bonheur de mes 
Concitoyens , être accomplis ! 
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